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Messieurs 


Il  ne  faut  pas  s’abufer  fur  l’état  de  la  Capitale, 
als  fe  hâter^de  le  rendre  meilleur.  Sans  doute , 
Zl  t peuple  eft  trancuiUe,.  ^ cette 

lafle  touiours  faine,  veut  le  bien  de  bonne -io., 
lais  on  cherche  à la  foulever  par  tous  .es  mojen- 
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Qui  donc  faifoit  crier  par-tout 5 avant  hier,  une 
grande  viétoire  & la  mort  de  cinq  mille  Autrichiens 
tués  dans  leur  défaite  f Cela  n’étoit  pas  vrai.  Qui 
donc  faifoit  débiter  hier  que  le  générai  Dumouriez, 
complètement  battu  , n’avoit  fauve  les  cailTes  qu’avec 
peme  f Cela  n’étoit  pas  vrai.  Nous  n’avons  eu  ni 
de  grands,  avantages  ni  de  grands  revers;  mais  l’an- 
nonce iiîcceffive  des  uns  & des  autres,  agile  les  ef~ 
prits  & endarnme  les  paillons. 


Hier  , on  les  irritoit  à la  tribune  du  corps  des 
électeurs  , par  des  dénonciations  forcenées  contre  le 
Pouvoir  exécutif  ; & des  hommes  abufés  ou  cou- 
pables , de  crier  que  la  hache  ctoit  encore  levée  j qu  ils 
n avoient  pas  perdu  leurs  poignards  : dans  le  même  temps 
on  parle  de  Loi  Agraire;  on  cherche  à détruire  le 
refpeêl;  dû  aux  propiétés.  Qui  donc  veut  ainii  nous 
déchirer  par  des  'divilions  intedines  , & fufpendre 
le  couteau  fur  les  citoyens  f Qui  donc  a inipiré  l’au- 
dace d’entreprendre  le  vol  important  commis  celte 
nuit  dernière  ? Qui  f ' 


Des  émilTaires  payés  par  la  PrulTe , eu  des  fcélé- 
rats  qui,  n’appartenant  qu’à  eux  - mêmes  , volent  la 
nation  pour  foiidoyer  leurs  agens  & leurs  complices. 

Cependant,  on  voudroit  accoutumer  le  peuple  à 
lidée  de  fe  défaire  de  ceux  des  députés  qui  ont  voté 
pour  Laiayette  : on  fait  bien  que  tout  le  peuple  ne 
s y^  portera  jamais  ; mais  il  fufEt  qu’il  ne  s’en  étonne 
point  , que  quelciies  brigands  veuillent  l’exécuter, 
& que  l’on  puiffe  diriger  leurs  coups  contre  les 
hommes  dont  on-  haït  le  plus  le  caraélère  & les 
taie  ns. 


• Je  l’ai  dit  à FAOemblée  il  v a douze  jours , &;  les 
jours  font  des  fiècles  dans  l’état  où  nous  fommes  1 
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il  faut  des  mefures  qui  donnent  force  à la  loi.  Vos 
enremis  intérieurs  ne  font  forts  que  de  leur  audace; 
les  bons  citoyens  font  comme  frappés  de  terreur, 
mais  iis  exident  ; appelez -les;  qu’ils  forment  une 
force  armée  à votre  requifition  , de  garde  autour 
de  vous  , & prête  à fe  porter  où  le  befoin  fera  pour 
la  sûreté  publique , & le  maintien  de  1 ordre  ^ fans 
leauel  Paris  court  à fa  ruine.  ^ 

Je  fais  que  la  fentinelle  avancée  ^ qui  donne  le 
fignal  de  l’approche  des  ennemis , tombe  ordinaire- 
ment leur  viétime  ; mais  d'AjJhs , dans  une  lituatiou 
qui  peut  être  en  quelque  chofe  comparable  à la 
mienne,  méprifa  la  mord  qu’il  favoit  appeler,  en  éle- 
vant fa  voix  courageufe.  J’aurai  pu  donnêr  cet 
exemple  , & je  m’honore  de  le  fuivre. 

Signé  J ROLLAND. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


